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L'ARMÉE D'ORIENT

Qa'attenS-on ?
offensive heureuse se développe

vne ei ïont Nous applaudissons
sur noiie ^ • f{ort.s cle nos soldats
sans réserve fl^erritailre. Mais l'exem-
pour Bbprei i ^ pagse ,en Russie ne
pie de ce 1 d'escompter que le
SSSaf» ™lorieuso
"s'il? m Iront plus étroit, sur la Meu-
u* nu sur le Rhin, l'ennemi pourra sans
doute résister pendant des semâmes ou
d0r "pendant ce temps, les evéne-
mpnts se précipitent suir le théâtre
oriental. Notre diplomatie inféodée à laSe, dont le roi ne nous ( pourtant
iamais caché ses sentiments germ^no-Ses, n'a rien su pirévoir des événe¬
ments qui se préparaient. Elle a laisséSasser l'heure en Grèce, en Bulgarie,
en Turquie, en Roumanie.
Elle a cru naïvement qu'une attrac¬

tion irrésistible associerait les peuples
à notre cause. Elle n'a su ni prévoir ni
agir. Elle a manqué d'intelligence d'a-
pord, d'énergie ensuite.
A l'heure actuelle, une seule chose

peut réparer ces erreurs. L'envoi sur
le théâtre oriental d'une force suffi¬
sante pour peser dans la balance des
événements militaires qui se prépa¬
rent.
Le but, c'est au gouvernement à le

Jixer, l'effort, c'est à luji de le mesu¬
rent. Il peut le fqiire avec toute la dis¬
crétion qu'il voudra. Mais il s'est en¬
gagé aux yeux du monde entier à agir
le jour où il a nommé un général en
chef de l'armée d'Orient. Il se donne-
Tqfit un démenti sanglant, en laissant à
Theurc actuelle ce général attendre
sans armée, qu'il soit trop tard pour
agir utilement.
Les Allemands sont à' la', frontière

serbe1. Les Turcs tiennent à Gallipoli.
Qu'ils se rejoignent et c'est non seule¬
ment Constantinople sauvée, mais l'a-
vance_ russe en Arménie, les progrès
anglais sur Bagdad, enfin le canal de

Suez lui-même menacés pa'r les moyens
accrus d'une Turquie définitivement
soumise à l'Allemagne.
Attendrons-nous que tout cela soit

fruit pour agir ?
Miguel ALMEREYDA

Le Draîîje Balliaijique

La Bulgarie se sait toujours pas
les user

NOUVELLE DECLARATION
DE M. RADOSLAVOF

Sofia. 27 septembre. — M. B®j°sl?7prIf'avec
cours d'une conférence qu il a .eue h <
les ministres d'Angleterre et de Russie a dit
que la mobilisation bulgare n'était pas dirigée
contre la Serbie, mais quelle était faite seule
ment dans le but de ra<ii 1vber la t«.ci
matique pour amener un règlement sausiai
sant des intérêts de la Bulgarie.
LA MISSION VON DER GOLTZ

PARAIT DECOURAGEE
Londres, 28 septembre. — On mande de Bo¬

rne au UaUy Tetegrapli •' . , ,

Un cortège immense d.étudiant-s et de ci
toyens a fSt, hier, à Bucarest, une manifes¬
tation antiaïlemande ; les bureaux du journal
,o-ermaiTopliîle Scq>t(i ont- été saGcagPs.°

Le maréchal von der Uoitz pacha est arrivé
à Bucarest, venant de Constantmople. 11 est
accompagné de cinq officiers allemands. Il est
reparti peu après pour Berlin. Avant teui de-
part. les officiers ont déclare que les Allemands
n'avaient plus rien à l'aire en lurquie.
Suivant des nouvelles de Nisch, le roi de

Serbie compilètement guéri, a inspecte e front.
,L)e même source on annonce que dix aeio-

pianes serbes ont volé au-dessus de la -frontière
autrichienne et pénétré jusqu'à soixante milles
en • territoire hongrois : les aviateurs eorjpi-
ment la présence de quelques troupes autu-
cliieniics. mais d'aucunes troupes allemandes.
LES HOSTILITES AUSTRO SERBES
Nisch, 26 septembre (remis le 28). — Dans

;la nuit du 23 au 24, sur le front de la Uri¬
na l'ennemi ouvrit un violent feu d'infan¬
terie et de mitrailleuses contre nos 'détache¬
ments vers la douane de Ftatcha, et sous la
protection de ce feu tenta de franchir la ri¬
vière à l'aide de deux grandes'barques. Les
nôtre arrêtèrent cette tentative.
L'ennemi tenta également de franchir la

Drina au nord d,u confluent du Rzav, vers
Vichegrade ; cette tentative faite par deux
détachements ennemis sous la protection
d'un feu nourri d'infanterie et d'artillerie
échoua également.

Pour sauver le nouveau fean Paljean

GRACE POUR ETCHEVERRY !
Signez la Pétition do "Bonnet Rooge^

rÂu bagne, Etchever.ry ?
C'est impossible.
Il y a des gestes qui sont incompatibles

ïtvec les sentiments de justice et les prin¬
cipes d'équité du peuple français.
Celui qui consiste à enchaîner ce non-

veau Jean Valjean au milieu des forçats est
fie ceux-là.
Nous avions lancé un appel vibrant à

lous les hommes de cœur pour leur deman¬
der, sans distinction de partis et d'opinions,
ne protester, avec nous, contre la condam¬
nation d'Etcheverry.
Voici les premières réponses :

m. jean finot
Notre distingué confrère, M. Jean Finot,

directeur de la Reloue, nous a envoyé son
adhésion par une dépêche conçue en ces
termes :

Je vous félicite chaleureusement pour vo¬
tre noble initiative. Prière de \oindre mon
item à la pétition Elcheverry-

M. ALFRED NAQUET
Dès la publication de notre premier arti-
i .Alfred Naquet, le vieux vétéran ré¬

publicain nous a adressé cette belle lettre :
Je prie le Bonnet Rouge de joindre mon

nom à ceux des personnes qui élèvent la
voix en faveur d'Etcheverry. En demandant
q*e celui-ci soit versé dans l'armée et mis
en mesure de compléter sa réhabilitation si
noolement commencée, je demande à M.
rp,,nc , n°n la grâce de l'éx-forçat, maiseue de la République française qui serait
*csh°n°rée à jamais, si, en dépit des cissu-
rances données par un Consul de France et

la splendide altitude d'Etcheverry, ce
*Wa(ieux citoyen était ramené au bagne.
Monsieur le Président, monsieur le ' Mi-
rit i r? la Justice, monsieur le ministreGuerre, grâce pour la République !Wce pour la France !

M. CHARLES BERNARD

Député
ii£n Rugueux député de Montmartre, ces*«gnes indignées :

)en-ife VGUx Pas savoil' ce qu'a (ail Etche-
toiis p^°t(r a^er au bagne, d'autant que
mait e? 'e méritent n'y sont pas ;
tais rc-nir seulement son geste si fran-
«W IcrélmiUer. ^^ & ***
olLbr^m^i !,-rÈesl SUr ta loi des traités. et
jnusrti > ,!f'cat qui n'est pas dans une
dans ir, mU-tl a c°utractà un engagement
biche dénonrmtLlmnaère' et Par?? QU'me
ou irpii j , anonyme le démasqué,
ouvre a î 11 en tenir aucun compte, ou lui
'son i Ux ballants les portes de la pri-

Wm i ^11& 0Uî", ië suis dbôc bous quand
barinn^1nandez la Ofâce de cet honorable
h vtn coupable, peut-être, d'avoir fait
fbpui ■ quelque bourgeois, mais qui
V inu1ul0l!'rddlui, é(tns ce llouve de sang,v laisser la sienne !

Chevpri0rns ~-à titre ^neumentairc — qu'Et-
et nu'ii n/j,la,B;ais blessé ni tué personne
hient « Q -u env°yê à la Guyane unique
leuimcoi raison vols commis dans sa

M. DEGUISE
Député

Voici la protestation de M. Déguisé, dé¬
puté socialiste de l'Aisne :

Je m'associe de tout cœur à voire cam¬
pagne pour demander la grâce d'Etchever¬
ry■ J'estime qu'il est impossible de ne pas
permettre à un homme qui, si sincèrement,
demande à combattre et peut-être à mou¬
rir pour son .pays, la glorieuse réhabilita¬
tion qu'il espère.
Au moment surtout où la guerre prend

une noiivelle tournure et souhaitons-le, sa
dernière phase, où le suprême cfjort sem¬
ble être tenté pour emporter la victoire
d'assaut, un homme, une volonté, une éner¬
gie ont toute leur valeur et ne sauraient
être rejetées ou négligées■ La France a be¬
soin de tous ses enjants.
Permettez-moi d'ajouter que je suis d'au¬

tant plus avec vous, dans votre appel géné¬
reux pour Elcheverry, forçat hier, héros
demain, que j'ai été depuis de longs mois
le confident de centaines de Français, ex¬
clus souvent pour une imprudence de jeu¬
nesse, de l'armée régulière et qui, eux aus¬
si, réclament l'honneur et le péril de ser¬
vir au front.
Le geste que ne pourra manquer d'avoir

M. le Président de la République sera pour
eux un nouvel espoir qu'enfin ils pourront
se réhabiliter !

Mme Camille du Gast, femme de lettres,
et M- de Monzie, député, nous ont égale¬
ment transmis leurs signatures, ainsi que
M. M.-C. Poinsot.

Qui donc songeait
à Charieroi ?

par le Général PERCIN
Dans une élude, remarquablement

écrite, sur les premières batailles de la
présente guerre, étude publiée par le
Temps du 24 septembre 1815, un des re¬
présentants les plus autorisés de l'Etat-
major français, un officier général qui
s'honore d'être l'élève des Niox, des
Langiois, des Maillart, des Bonnal, ex¬
pose, qu'au début, nos armées étaient
disposées face au nord-est, de Belfort à
Mézàères; notre ambition étant de ré¬
gler le conflit sur les champs de batail¬
le d'Alsace-Lorraine, si souvent visi¬
tés par les élèves de notre école supé¬
rieure de guerre. Et il s'écrie lyrique-
ment :

« La terre promise ! Qui de nous eût
douté alors que nous marchions vers
elle ? Qui de nous songeait à d'rjntres
combats que ceux qui s'engageraient
en terre Lorraine, pour la délivrance
cle notre Alsace, de nos Vosges et cle
notre Lorraine ? Qui donc songeait à
Charieroi ? »

La Censure, ayant laissé passer la
■question, voudra bien, je l'espère, lais¬
ser passer la réponse-
La liste est longue, Dieu merci ! des

auteùrs_ français, belges et allemands
qui avaient,prédit,non seulement la vio¬
lation de la neutralité belge, mais en¬
core l'invasion allemande par la rive
gauche cle la Meuse. Notre Etat-major
était donc prévenu. (S'il ne songeait pas
à Charieroi, c'est qu'il savait que les
Allemands avaient "besoin cle trente
corps d^armée au moins, pour étendre
aussi loin leur front de combat, et qu'il
attribuait à nos voisins l'intention de
nous attaquer avec vingt et un corps
d'armée actif® seulement.
Or l'armée allemande de premier

choc comprenait, ainsi que nous l'a ap¬
pris le communiqué officiel du 4 dé¬
cembre 181-4, 3-4 corps d'armée, dont 21
actifs et 13 de réserve, soit environ
deux millions d'hommes, auxquels
nous n'avons pu opposer que 21 corps
d'armée, soit environ treize cent" mille
hommes.

Nos ennemis étaient donc, vis à vis de
nous, un et demi contre un. Et com¬

me, par l'emploi cle la défensive, ils
avaient économisé leurs forces sur la
partie gauche de leur front, ils ont pu
les prodiguer sua1 la) partie droite, où
ils nous ont attaqués, à deux ou trois
contre un, dans la région de Charieroi.

Censuré

Déjà, le communiqué officiel du 25
mars 1915, soucieux de défendre le
Gouvernement français d'avoir prémé¬
dité la violation de la neutralité belge,
avait déclîyré que nos armées étaient
disposées fajce à l'Allemagne, rien que
face à l'Allemagne ; et il ajoutait^ naïve¬
ment que, si la formation avait été dif¬
férente, « nous aurions pu arriver à
temps pour interdire à l'ennemi, en
Belgique, le passage de la Meuse ».
Le communiqué reconnaissait d'ail¬

leurs que « de nombreux indices
avaient fait redouter la violation par
l'Allemagne: cle la neutralité belge.» Et il
indiquait « la variante que l'Etat-major
avait étudiée », en prévision de cette
éventualité.

Censuré

Ainsi, sous prétexte que, dans quel¬
que banquet Guillaume II .avait dit —
si tant est que ce propos ait jamais été
tenu. —- qu'il ne voulait pas de pères
de famille dans les armées de .premiè¬
re ligne ; sous prétexte que von der
Goltz avait dit qu'il fallait des hommes
jeunes pour les hécatombes des premiè¬
res batailles; sous prétexte que les Al¬
lemands attachaient une grande impor¬
tance au pas de parade, et que la cor¬
rection de ce pas ne pouvait être ob¬
tenue que de soldats de caserne, l'Al¬
lemagne passait pour mépriser les ré¬
serves et pour ne pas vouloir les -enga¬
ger clans les premières batailles. Ce fut
l'erreur qui faussa notre loi de recru¬
tement, le plan de concentration de nos
armées et notre stratégie initiale.

Censuré

Général PERCIN

Notre
Offensive

i

Les Communiqués
Anglais

Au nord-ouest d'IIullucK, nous avons re¬
poussé plusieurs contre-attaques cl infligé
de lourdes pertes à l'ennemi.
A l'est de Loos, notre offensive progresse.
Nos prises s'élèvent maintenant à cin¬

quante-trois officiers, 2.800 hommes, 18 ca¬
nons et 32 mitrailleuses.
L'ennemi a abandonné un matériel con¬

sidérable qui n'a pu encore être dénombré.

Londres, 28 septembre. — Communiqué
du maréchal French :
Le 27 septembre, à dix heures du soir,

au nord-ouest de Huiluch, nous avons re¬
poussé plusieurs contre-attaques et infli¬
gé à l'ennemi de lourdes pertes,
A lest de Loos, notre offensive pro¬

gresse. Nos prises s'élèvent à 53 officiers,
2 800 soldats, 18 canons et 32 mitrailleuses.
L'ennemi a abandonné une quantité con¬
sidérable de matériel qui n'a pas encore
été ciassé.

CE JOURNAL NE DOIT PAS êl££ HRIÈ

Où en sont nos opérations ? Telle est la
question que chacun se p-ose aujourd'hui
après les excellentes nouvelles de ces jours
derniers.
Notre offensive eontimi-e-t-elle sur les

points oii elle a été engagée ? Nos troupes
sont-elles au contraire, arrêtées devant la
seconde ligne des défenses allemandes, pré¬
parant un second effort j?
Il faut aveueir que la lecture des deux

derniers -communiqués autorise chacune
des deux hypothèses sans préférence pour
aucune.

11 est matoise de dégager une conclusion
qui ait tuelqnes chances d'exprimer avec
certitude la situation sur nos fronts d'atta¬
que.
Examinons cependant ce que peut être

cette situation, à la lumière d&s communi¬
qués officiels.

EN ARTOIS

D'après le bulletin de trois heures, nous
avons maintenu nos gains : celui de la nuit
nous apprend que la situation est restée
sans changement. Il faut conclure que sur
ces points notre offensive marque un temps
d'arrêt. L'ennemi, cependant, n'a pas pro¬
noncé de centre-attaques sérieuses contre
nos nouvelles lignes.
Sur le bsssin houiller, le front britanni¬

que décrit maintenant un arc dissymé¬
trique de, grande courbure ayant pour
corde la ligne droite qui relie Givenehy-
lfrs-La Baesée et la région d'Angres. La
convexité de cet arc a pour tangente la route
de Lens à La. Bassée, au Levant d'Hulluch.
Cette route n'est pas précisément au

pouvoir de nos cdliés ; placée, cependant
sous le feu des batteries br.tanniques,
elle est absolument inutilisable pour l'en-
frenm , . „ .

Les carrières du nord-ouest d Huiluch
sont ouvertes sur 1© flanc ouest d une ride
orientée nord-sud depuis Ilaisnes jus¬
qu'aux abords sept ente-onaux de Loos.
Huiluch et la route de La Baissée se trou¬
vent à 40 mètres en contre-bas de cette
éminenc.e. Lorsque nos alliés tiendront, en¬
tièrement -ce pli de terrain, leurs positions
domineront la vaste iplaine au milieu de
taciuelle se dresse Douai.
Nous ayons dit, à maintes reprises, que-

les sièges d'extraction 15 et 15 bis des mines
de Lens,- de construction toute récente,
constituent une véritab'e redoute. Nos
amis tiennent cette petite forteresse. Nul
doute qu'elle ne .constitue pour eux, non
seulement une sérieuse base de résistan¬
ce mais encore un poin d'appui offensif
extrêmement précieux pour l'avenir des
opérations sur la zone terriblement orga¬
nisée du bassin houiller.
Sur notre propre front, depuis Souciiez

jusqu'à la route nationale d'Amas à Lille,
notre situation est excellente. Sur la plu-s
grande partie du front ,nos troupes tiennent
maintenant les points hauts. A leurs pieds
s'étend, mollement ondulée, la grande plai¬
ne do Douai.

t.en.s est actuellement menacée par les

.voies du nord, de l'ouest et du midi. Par
lest, l'ennemi possède cependant la route
nationale de Lille et celle de Douai. Rien,
dans tos derniers bulletins du bureau de la
Presse, ne laisse prévoir qu'une action soit
actuellement engagée contre la grande cité
minière. Il n'est cependant pas douteux que
le prochain effort de la coopération franco-
britannique n'ait pour objectif l'occupation
de cet important point stratégique.

EN CHAMPAGNE
Il n'apparaît pas non plus qu'une nou¬

velle avance territoriale ait été accomplie
depuis samedi, exception faite pour le re¬
dressement du front réalisé dans la journée
de dimanche. Cependant, la lutte se pour¬
suit. nous affirme le dernier communiqué,
et rien ne permet de supposer que cette
lutte ait pris un caractère défensif. Il n'est
pas question de contre-attaques ennemies.
Une pareille situation autorise donc la con¬
viction que notre front d'attaque, en Cham¬
pagne, poursuit son action offensive et pré¬
pare l'assaut de la seconde ligne de dé¬
fense.
Il nous faut attendre maintenant les pro¬

chains- communiqués et garder la foi en
do proches succès.

R. Lecoïntre-Patin.
«s*»—<-

Un belligérant
pi ne rispe rien

Les àjeoijveijaijtes métcrpljores
de Maurras

Pourquoi dit-on toujours, quand on parle
des néo-roy.alistes de l'Action française,
.que c'est Léon Daudet qui est le pitre de la
bande ? C'est manquer d'équité. Les « pa¬
piers » de Charles. Maurras, s.on compère,
fourmillent, eux aussi, de trouvailles co¬
casses, d'uh comique d'autant plus divertis¬
sant qu'il est -plus involontaire. Au reste,
depuis les frères Zemgano, tes Bohémiens
n'ont-ils pas fourni aux cirques leurs «nu¬
méros » les plus réjouissants ?
Dites-nous, par exemple, si Léon Daudet,

même armé des œuvres de Léon Bloy, dont
il s'inspire avec si -peu de diiserétiôn, au¬
rait été fichu, de trouver une réponse qui
vaille celle que vient de nous asséner son
camarade ? Voici la découverte de Maur¬
ras: pris dans ses propres mensonges que
nous relevons, il se dispense de se défen¬
dre, parce que, déclare-t-il, cl ne nous re¬
connaît pas la qualité de belligérants-
Belligérants ! N'insistons pas trop sur

l'indécence de ce vocable militaire employé
par un civil, parlant à d'autres civils, à
un moment où, à cent kilomètres de Pa¬
ris, des belligérants véritables meurent sous
les balles ou"les obus. -Ces métaphores guer.
riôres, appliquées à la vie politique et à
ses luttes relativement bénignes, étaient ja¬
dis fort appréciées dans les milieux réac¬
tionnaires dont Maurras exploite la crédu¬
lité et La candeur. On parlait de la « ba¬
taille » électorale : -elle consistait, pour les
amis politiques de Maurras..à verser de
l'eau-dc-vie à des 'Bretons jusqu'à ce qu'ils"
fussent assez saouls pour voter en faveur
de leur châtelain. On parlait de « combat¬

tre » pour la cause du Roy : il ne s'agis¬
sait que d'assister à des réunions de la
salle Wagram,. sans s'exposer même à se
durcir la paume des pattes à force d'applau¬
dir, car dès marchands de journaux étaient
loués tout exprès pour les applaudisse¬
ments...On parlait «d'armes» et de «muni¬
tions » : c'étaient des cartons grands com¬
me la main et sur lesquels était représen¬
tée la tête piriforme du petit-fils de Louis-
Philippe : pas Ferdinand <ie Bulgarie, mais
le duc d'Orléans, son cousin.
Depuis le 2 août 1914, parler de guerre

à propos de quoi que ce soit qui ne se passe
pas sur le front,'on ne tente pas directe¬
ment à délivrer la Belgique et les départe¬
ments du, Nord, ne serait plus seulement
grotesque : ce serait inconvenant.
Cette inconvenance, Maurras seul la com¬

met. Parce qu'il barbouille chaque nuit
quelque vingt feuillets de papier vert, il se
croit, il se proclame un belligérant. Pour¬
quoi pas un poilu ? Ses figures de rhétori¬
ques sont bientôt aussi indécentes que sa
ligure tout court : il n'eii devrait exhiber
aucune.

L'amusant, c'est que cette « qualité » de
belligérants, Maurras nous la refuse.
Vous n'avez peut-être pas oublié l'im¬

monde et sinistre Vacher, dont les crimes
occupèrent les journaux, la maréchaussée
et, finalement, le jury 3e l'Ain et M. Ana¬
tole Deibler, il y a une vingtaine d'années.
Assassin et -satyre, ce bandit tuait dans

les prés entourés d'épais arbrisseaux, les
petites gardeuses de vaches et il les souil¬
lait ensuite. On le chercha longtemps, dans
toute la région lyonnaise. Un matin, des
gendarmes finirent par le découvrir et l'ar¬
rêtèrent
Supposez que la brute, au moment où

on lui passait les menottes, se soit écrié :
— Halte-là, gendarmes ! Vous ne pou¬

vez pas me faire prisonnier : je ne vous
reconnais par la qualité de belligérants !
Qu'auraient répondu lès pandores ? Rien,

sans doute, et ils n'en auraient pas moins
continué leur besogne et rempli leur mis¬
sion.
Nous ferons comme les gendarmes.
■ «♦«b—<

TROIS HEURES

En Artois, nous avons, dans la soirée et
pendant la nuit, gagné du terrain de pro¬
che en proche vers les crêtes ci l'Est et au
Sud-Est de Souchez.
En Champagne, les Allemands résistent

sur leurs positions de repli protégées par
des réseaux de fil de fer étendus et dissi¬
mulés. Nous avons réalisé quelques nou¬
veaux progrès >vers la cote 185 à l'Ouest de
la ferme Navarin «t vers « la Justice » au
Nord de Massiges-
En Argonne, les attaques obstinées me¬

nées hier par l'ennemi avec six à huit ba¬
taillons contre nos tranchées de première
ligne de « la Fille Morte » et de Dotante ont
abouti à un sérieux échec■ Les contre-atta¬
ques exécutées par nous au cours de la
nuit nous ont permis d'expulser les fantas¬
sins allemands de presque tous les points
où ils avaient pu pénétrer ; le terrain de¬
vant nos tranchées est couvert- cle cadavres
ennemis.
Nuit relativement calme sur le reste du

front.

LES DEMI-
MINISTRES

L'idée lancée -par notre directeur fait sou
chemin. Du Parlement elle passe dans la
•Presse. No-us donnions l'autre jour l'opinion
du sénateur Charles Humbert. Ce matin,
dans l'Humanité, M. Compère-Morel re¬
prend la question, sous le titre : Modifica¬
tions urgentes.
■On trouvera ci-dessous la reproduction

intégrale de son article.
Dans une réponse qu'il adresse au

Bonnet Rouge, au sujet des sous-secré-
toires d'Etat, M. Charles Ilumbert de¬
mande que ces derniers jouissent enfin
de toute l'autorité et de toute l'indépen¬
dance qui leur sont nécessaires pour
mener à bien la mission dont ils ont été
investis.
Nous sommes absolument de son

avis.
'■Quand le Parlement a 'décidé d'ad¬

joindre des collaborateurs au ministre
de la Guerre, il les voulut parce que la
tâche qui incombait à celui-ci était tel¬
lement vaste et lourde, qu'il lui sembla
impossible de laisser à des directeurs
irresponsables, attachés à des systèmes
particuliers, défenseurs de méthodes
surannées, faisant corps avec une bu-
reaucalic routinière et recroquevillée,
le soin de présider à une action et à un
contrôle intensifiés.
Ce que le Parlement entendit en cons¬

tituant des sous-secrétariats d'Etat au
ministère de la Guerre, ce fut de diviser
le travail dans ce ministère de telle fa¬
çon qu'une organisation sérieuse, ra¬
tionnelle et méthodique des services,
avec à leur tête des hommes nouveaux,
disposant de toute leur liberté, ?l'appar¬
tenant d'aucune façon aux cadres du
personnel et directement responsables
devant lui, soit réellement et effective¬
ment possible.
Cette autonomie, faite d'autorité, d'in¬

dépendance et de liberté, nos sous-se¬
crétaires d'Etat ne l'ont point.
Il faut qu'on la leur accorde
Et quand on la leur aura accordée, il

sera utile que les efforts effectués dans
chacun des sous-secrétarîats ne soient
pas ignorés des autres ! Le ministre de
la Guerre devra être l'organe de liaison
et de coordination dont l'impulsion ne
devra cesser de se faire sentir dans les
directives d'ordre général qu'il lui ap¬
partiendra de donner aux munitions, à
l'aviation, à l'intendance, au service de
santé et au sous-secrétariat aux armées
dont la création devient de plus en
plus, comme je le démontrerai, une im¬
périeuse nécessité, si nous voulons
maintenir le bon état moral de nos trou¬

pes.
Espérons que le Conseil des ministres

comprendra, dans l'intérêt de la défen¬
se nationale, l'urgence des rnodifteo-

i rions demandées.

M. Biard contre
la Classe ouvrière

> «a>»c <

Comment la liberté de conscience est respectée
dans les nombreuses succursales de la Maison Biard
Comme toutes les Ames pieuses et servilés"?
M. Biard n'aime pas le syndicalisme.
Il suffit d'agiter te « spectre rouge » pour

épouvanter ce. fantoche clérioal.
Oubliant corrip'lèternentoque la plupart des

consommateurs qui fréquentent les établis¬
sements Biaixl appartiennent à la classe
ouvrière, ce suppôt -de la Compagnie d,e
Jésus me néglige aucune occasion de mani¬
fester, son. antipathie à -l'égard des organi¬
sations ' syndicales.
Nous avons déjà montré que la liberté de

pensée était proscrite de la maison Biard,
et qu'en raison de la 'bigoterie affichée par
tes dirigeants de cette entreprise, îé per¬
sonnel était tenu — pour ne pas être chassé
— de faire montré de sentiments religieux
et de manger du poisson le vendredi.

Ce n'est .pas tout.
M. Biard éprouve une sainte horreur des

journaux républicains.
M. Biard prétend .interdire à ses employés

la lecture, dans ses établissements,des jour¬
naux dont les directeurs ne sont pas bien
•pensants.
Quand il effectue ses tournées, en com¬

pagnie de sa femme, dans ses 70 succursa¬
les, ce Quasimod-o des assommoirs inspecte
avec soin les journaux qui sont lus par les
gérants.

« Ne lisez pas — pleurniche-t-il — Le
Radical ou l'Humanité. Avec des journaux
pareils, le peuple s'empoisasne. »

Et,, doucement, mielleusea&cnt, d'mie voix
sucrée, il ajoute" :

« Achetez plutôt La Croix ! »

M. BIARD CONTRE LE SYNDICAT
DES GARÇONS LIMONADIERS

Un jour, M. Biard faillit avoir une atta¬
que d'apoplexie. On lui avait appris que le
Syndicat des Garçons limonadiers faisait
■une enquête sur ses établissements.

« Un syndicat — s'écrie-t-il, désespéré —
un syndicat qui ose fourrer son nez dans
mes affaires ! Qu'est-ce que l'on attend pour
dissoudre la G. G. T. T »
Sa fureur augmenta lorsqu'il apprit que

cette organisation ouvrière avait été saisie
d'une plainte de la part d'un grand nombre
de ses employés. Ces derniers, mécontents
d'être mal nourris et mal payés, ne dissi¬
mulaient pas leur colère.

■M. Biard — qui est un homme, habile —

parvint à connaître -les noms de ces réfrac,
tairas, et. sans 6e préoccuper s'ils étaient
mariés ou s'ils avaient des enfants les
chassa brutalement...
LES CARACTERISTIQUES

DU COUPLE BIARD
Cette façon d'agir, qui n'est guère en con-

terauté avec la morale chrétienne, a soulevéla 'légitime indignation d'un grand nombre
de citoyens. Nous avons reçu des lettres
curierises qui démontrent bien tes véritables
sentiments de l'opinion publique à l'égard
dés maisons Bia.rd,.

« Vous avez raison — nous écrit Mme B .
— de prendre la défense des exploitées oui
travaillent ch,ez M. Biard. Moi aussi, j'ai
été employée dans une succursale, j'ai vu
de près ce qui se passait là-dedans. Ces
gens-là s enrichissent avec notre travail.
Cela ne les empêche pas de toujours crier■misère. Ils n'ont de pitié pour personne.
Nous -pourrions mourir qu'ils ne lèveraient
pas Je petit doigt pour nous aider. »
Egoîsme étroit, cupidité insatiable, âpre té,

au gain, ce sont bien là les caractéristiques
du couple Biard...
Voilà ce qu'ignorait jusqu'ici le public.

Sans se douter de toutes tes hontes et de
toutes tes infamies qui ont permis d'étendre
dans la capitale l'entreprise si prospère à
laquelle M. Biard doit sa fortune, les ou¬
vriers, les employés venaient consommer
tranquillement dans ces maisons.

Us ne savaient- pas qu'en apportant leurs
gros sous, ils contribuaient à. l'enrichisse¬
ment d'un adversaire du prolétarait et d'un
ennemi de la classe ouvrière !
Aujourd'hui, les voiles sont, tombés.
Le.s fourberies de M. Biard sont démas¬

quées.
On a vu comment cet homme traitait ses

gérantes, ses garçons de salle et de comp¬
toir.
Les souffrances de ces humbles salariés

n'ont pas dû laisser indifférents ceux qui
peinent durement -pour gagner leur vie.
S'il existe encore une réelle solidarité

dans te prolétariat français, tes travailleurs
refuseront de se faire servir dans les éla-
bliâsémènts que dirige cel adversaire le plus
perfide de la classe ouvrière : M. Biard.

Philémon.



Va-nu-pieds,
Qrognards etPoilus
L'ampleur imprévue et fantastique des

masses d'hommes qui, à l'heure actuelle,,
se heurtent au nom de deux idéals dia¬
métralement opposés, amène fatalement
une impression rétrospective de compa¬
raison. Bien que la lecture des chiffres
soit souvent lassante et que l'exposé de
statistiques fallacieuses permette maintes
fois et à volonté île plaider poux son
sain\, dans le cas présent, où la situation
numérique des effectifs engagés conserve
un air de mystère et nous passionne
d'autant, l'étude eomnar;;ti':ve n'est pas
sans intérêt et, pour une fois, les chiffres
ont leur éloquence.

■Do tous temps, les armées constituées
formèrent l'élément acteur devant le sort
duquel les nations spectatrices s'incli¬
naient. A cette règle presque générale,, ne
s'opposent guère, pour la France, que
deux exceptions, la guerre d'Espagne et
la campagne de Russie où, pour la pre¬
mière fois, Napoléon se tromsa, non plus
devait des armées proprement dites, mais
devant des soulèvements de. peuples qui
entraînèrent chute., Mais,, ces deux ras.
exceptés, l'histoire de toutes les grandes
guerres récapitule de façon, assez précise
ta situation numérique des armées enga¬
gées.
Avant ta Révolution, le nombre des

hommes disponibles sur le pied de guerre
était de 300.000 environ. .Dans la grande
pér'ode révolutionnaire, en ' 1795?. l'a Con¬
vention ne disposait pas de 90.000 hom-
ïïi«s. A Vahïny," Keller-nmnn et Du*noqricy,
<»l'posèrent 3G.OOO Français à î&ftÛO Au¬
trichiens. Trois ans après, payr le système
de la. levée .en ruasse,"la Convention avait
mis sur pied près de ÇOQ.OOO hommes.
En 1796, pendant- la campagne d'Italie,

Bot»xparte -dispose de 36.000 hommes à
Rivoli, diîffre à çea près égal à celui de
l'armée d'Egypte. Le Directoire dispose de
loOi'iM) soldais et 2Ô.C00 hommes seule¬
ment sont à Marengo. Au total, de 17.92
à JP, -on compté .environ 2 millions
d'Inunmes» levés, sur lesquels près de 700
mille 'sont restés sur les champs de ha-
ta'tte.
fies ipl-us grandes victoires de Napoléon

ont été gagnées avec un nombre fort ,ros-
t reied de soldats. Il a 451000 hommes à
Auwteriitz, 70.000 à Iéna., 150.-060 à Wa-
Kt'fun. Puis, devant l'ampleur des c-oali-
tiens, les effectifs montent. • 350.000 hom¬
mes participent à la compagne de Rus¬
sie, 400:009 à cetîe de 1813. CTest au cours
île ceète • dernière campagne qu'à été at¬
teint. le chiffre le plus élevé -des armées
constituées, les alliés lui opposant plus
de 5W.099 hommes. A Waterloo, il dispo¬
se à peine de 129.000 hommes contre
220.000 coalisés.
Les victoires du 'Second Empiré ont éga¬

lemenl engagé peu d'effectifs : 47.000 hom¬
mes senl à Magenta, 130.000 à Soiférino. La
* i.pôrtorité"de la stratégie française, la can-
ii-a-iree .des victoires gagnées, avec un nom'
lue restreint de soldats, toujours inférieur à
celui dp nos adversaires, Fut-elle une des
causes de notre faiblesse numérique à I'ou-
verture de la campagne de 1870 ? Peut-être.
Toujours est-il qu'à fin juillet 1870, 200.000
Fançais furent à grand-peine réunis contre
les 50*000 Allemands concentrés de l'autre
côté du Rhin. Il est hors de doute que celte
Inipéritie dans la préparation fut la cause
ipréticminanle de nptre défaite,, puisqu'à la
Délégation de Tours, Gamhetta put réunir
000000 hommes,, qu'il fallut mâllreuneus-e-
nrent prendre le temps d'habiller, d'équiper,
d'instruire et d'encadrer.
Devant-cette brève, étude comparaiiv.e., on

reste rêveur à la pensée du chemin par¬
couru depuis moins d'un -demi-siècle, de ce
demi-siècle que nous nous plaisions à qua¬
lifier d'ère dè progrès et de civilisation. Car
enfin, quel bilan ! A- l'heure actuelle, deux
classes dressées et disponibles, 1887 et-1888;
28 Classes sous les armes, 1889 à 1916, et
demain les Marie-Louise, 1917. Au total,
SI classes sons.les armes. Leur effectif nu-
mérique ? Nous le saurons -demain, après
la victoire, y compris le nombre total et
formidable de celui des alliés et des adver¬
saires. Aussi quand on songe aux quinze ou
vingt, millions d'hommes, plus peut-être, qui
en cet instant font bloc au nom de deux
principes, quand on songe qtie cent ans de
progrès intensif et universel n'ont servi qu'à
l'application, de procédés scientifiques qui
ont nom ; avions, dirigeables, autos, obu-
siers, mortiers, bombes ou torpilles à la
mélinite ou à la lyd-d-ite, comme à la créa¬
tion d'arsenaux", de poudreries, d,e pyrotech¬
nies ou .le fonderies, on éprouve en
se demandant où s'arrêtera le pro¬
grès, un sentiment qui a une terrible ana¬
logie avec: l'ahurissement. Et, par «effet ré¬
trospectif, on se demande aussi, s'il plai¬
sait au » petit caporal >> de. descendre, des
flhamps-Elysées pour faiqe un tour au
front s'il n'éprouverait pas la même stm
peur, lui, dont l'histoire nous esbrouiïail. au
temps de notre jeunesse, et si, sans prépa¬
ration. il serait de faillie à remplir 1a fonc¬
tion du sobriquet de ses grosna«ds.

Camille Corju.

paix honorable. Ils savent, eux,, ce que
leur coûte la guerre. Mais ils ne peuvent
consentir à une paix qui «e serait qu'une
trêve, pas plus qu'ils n'achèteront ht paix
au, prix de l'Indépendance de leur pays.
Les Américains forment, un peuple libre,

indépendant et fier. Ils ont soutenu et sou¬
tiennent encore par leur charité sans bor¬
nes,. tes populations belges affamées- Ils ne
peuvent donc écorner la voix de ceux qui,
s'ils étaient entendus, feraient de notre Bel¬
gique une nation asservie, conquise et mé¬
prisable- Vos compatriotes ne l'auraient ai¬
dée- à vivre que pour la voir plongée dans
fesclavage.
L'Allemagne avait juré de respecter et de

défetuiîFe la neutralité belge- Or, sans pro¬
vocation aucune de notre part, sans l'om¬
brer d'tfbe excuse, elle a délibérément, vio¬
lé cette neutralité-
Voilà te fait brutal qu'aucune explication

ne parviendra jamais à effacer. Qu'elle sup¬
porte maintenant, avec tout le poids de s'a
honte, les conséquences de son crime. C'est
le châtiment de la justice immanente et il
n'est au pouvoir de personne de le lui épar¬
gner.
Vous ne l'ignorez point, Très Respecta¬

ble Grand Maître, tout l'enseignement d'un
•djegré de notre maçonnerie de St-Jean est
basé sur te respect religieux dû à la foi
jïi.rée, dans, toutes les circonstances de la
vie, si tragiques soient-elles ! Ut c'est vrai
pour les peuples comme pour les. individus.
C'est doive non seulement comme Belges,

mais aussi comme maçons, que nous par¬
lons. aux quinze cent mille maçons, amé¬
ricains, nos frères, pour qu'à côté de nous,
■et pour nous, sans cesse ils protestent con¬
tre lu vLohdicm éboulée des belles, et gran¬
dies-règles de morale, propagées par nos
rituels maçonniques.
Nous vous présentons, Très Respectable

Grand Maître, l'hommage de nos senti-
OiQftis dq vive et courtoise toqternité.
« >—»♦» >. ■ ■ — - -

la Gususe Blanchs à Montmartre

AGIR !

Nouvelles des Fronts
Communiqués russes

Une adresse de la Loge
Albert de Belgique

aux GraMes Loges d'Amérique
La (ope Albert de 'Belgique nom prie de

publier la lettre suivante qu'elle adresse
aux 49 Grandes Loges des Etats-Unis d'A-
nitrique :

Très .Respectable Grand- Maître,,
Le Grand Orient et le Suprême Conseil de

Belgique-se--trouvent, depuis l'invasion du
ipays, dans Limpossibilité de sa- réunir. Il
appartient donc aux quelques Iqges belges ;
qui ont pu se constituer à l'étranger, dej
parler au nom de- la maçonnerie de notre ,
patrie.
C'est .à ce titre seul que -la loge Albert de

.Belgique, qui,. sous le nom de notre héros
national, groupe à Londres des maçons
belges de toute obédience, monarchiste au

. républicains, s'adresse à votre grande -loge.
Noire Loge désire attirer l'attention des
(maçons américains sur un fait, qu'elle a
.pour devoir -maçonnique et patriotique de
leur sigmaler.
Vous le savez, en effet, comme nous, les

préceptes et Landraarks de la France ma¬
çonnique font aux' maçons l'impérieuse
obligation de -défendre leur patrie, quand
•elle .se trouve en danger.
Un mouvement, qui n'a de pacifiste que

le rua», tend à- se propager aux Etats-Unis
pour y surprendre la banne foi >et la reli¬
gion de l'opinion -américaine et recomman¬
der une «paix .imniédiaie ou, tout au -moins
prochaine-
Nul ne met, comme condition préalable-,

fi tous ■pourparlers (le. paix, l'évacuation
complète de notre territoire et le règlement
d'une juste indemnité pour tous les dom¬
mages subis. Ainsi, à la-faveur de malen¬
tendus soigneusement entretenus, le mou- -
•veinent se propagerait po-ur une paix pure¬
ment allemande, basée sur le statu- quo,
c'est-à-dire pour une paix qui consacrerait
l'annexion de la Belgique.
Or. c'est ce que les Belges, comme les

Américains, doivent repousser avec la der¬
rière énergie.
Les Belges, croyez-le bien, sont les pre¬

miers intéressés à l'établissement ■l'une

Que. le Parlement se dépêche de voter
Us 'projet de loi de notre ami Louis Mar¬
in f
Que le ministre de l'Intérieur fasse clili- !

gence pour obtenir dlu Conseil d'Etat son
décret contre la cocaïne t
C'est le vœu général.
Tl faut agir au plus vite contre ces tra¬

fiquants de toxiques.
Malgré la surveillance de la police, mal¬

gré l'act-ion de la justice, on continue tou¬
jours à empoisonner à Montmartre.
Les journaux ont publié une série de

faite caractéristiques.
A ceux qui s'obstinent à nier le péril, à

ceux qui veulent fermer les yeux devant le
terrible fléau, nous soumettons ce bilan
tragique :
En deux jours — oui, en deux jours seu¬

lement ! — la femme d'un mobilisé, après
avoir absorbé de la cocaïne, s'est pendue
rue de Clic.by ; — un fou furieux dont la
folie était provoquée par la drogue fatale,
a dû être conduit au commissariat- ; — des
jeunes gens qui avaient pris une dose trop
forte de cocaïne, ont été découverts inani¬
més dans une chambre de la rue Victor-
Massé ; — un vieux pharmacien de la
Butte a été convaincu de trafic illicite de
stupéfiant ; — enfin, quatre marchands de
poisons, surpris en flagrant délit de vente
de cocaïne, ont été arrêtés sur les boule¬
vards* extérieurs.
•Dans la seuile journée d'hier, trois nou¬

velles affaires de la cocaïne on t été enre¬
gistrées. C'est un véritable défi à la morale
publique- Les -coupables sont au dépôt. Par¬
mi ces .bandits, il y a -un pharmacien du
XII® arrondissement quj fournissait les
mardhamds de toxiques, un insoumis, em¬
ployé dans une officine de banlieue, déjà
condamné pour vol de morphine, et le gar¬
çon 'd'un hôtel de la rue Pigalle où les into¬
xiqués de Montmartre -achetaient et con¬
sommaient la drogue favorite.
-Et l'on hésiterait à frapper tous ces gens-

là ■!
-El l'on ne voterait pas immédiatement la

.loi .Louis Martin î
Il faut agir — agir sans larder, — agir

avec énergie — sinon, la vague de poison
va nous submerger.
N'est-ce pas un Véritable sifindale de

constater que la cocaïne, loin d'avoir dis¬
paru, multiplie ses terribles ravages dans
des proportions effrayantes ?
Pous en finir avec ce fléau, il faut voter

d'urgence le projet de loi de M. Louis Mar¬
tin.
La discussion immédiate s'impose. Com-

mo nous l'avons déclaré à plusieurs repri¬
ses. tant que cette loi ne sera pas nuise en
vigueur, la police restera désarmée et la
justice impuissante.
Dans les circonstances actuelles, il est im¬

possible d'attendre plus longtemps.
M. Milliès-iLacroix, président de la com¬

mission du Sénat, nous a donné l'assuran¬
ce formelle que la discussion du texte de
réminent sénateur du Var aurait lieu à
l'une des prochaines séances du Sénat.
Après le vote du Luxembourg, la loi

viendra immédiatement à la Chambre.
Nos amis Doizy, Sclimidt, Charles Ber-

mard, Peyroux, Olaussat, Bartfie, de Mon-
:zie et «Monte!, nous ont affirmé qu'il n'y
aurait aucune opposition au Parlement
(Contre les mesures énergiques qui seront
(proposées pour supprimer, d!uae façon dié-
fini-tive, l'immonde trafic des poisons prus-
■'siens-,
La parole est maintenant au Sénat.
Qu'il agisse vite !
Ce sera l'honneur de M. Louis Martin

.d'avoir attaché son nom à une loi qui per¬
mettra de sauver- de la folie et de la mort
les innombrables victimes dé la Gueuse
Blanche.

L. P.

Un devoir sacré
et les avantages qn'il proenre
Les chiffres que viennent de fournir le

'ministre des Finances et le rapporteur de
ila Commission du budget de la Chambre
(des .dépufés sont des plus éloquents. Les
Bons et les Obligations de la Défense Na¬
tionale ont été souscrits par milliards 1 Plus
■de 10 milliards ! Nous pouvons être fiers
fie nous-mêmes.
Certainement les souscripteurs, en ac¬

complissant un devoir sacré, ont aussi re¬
tiré un avantage de leur empressement,
puisqu'ils ont, en agissant comme ils l'ont
t'ait, effectué un placement .rémunérateur.
,|Mais leur geste est quand môme une in¬
dication de ce que l'on est en droit d espë-
irer encore d'eux.
Nombre dô particuliers se sont-, par exem¬

ple, réservés jusqu'ici dans une large me¬
sure, en prévision des autres appels au cré¬
dit que projette l'Etal. Or, pourquoi cette
réserve, puisque les Bons et les Obligations
de.la Défense Nationale que l'on a souscrits
et que l'on souscrit encore, créent, en fa¬
veur de leurs détenteurs, des droits à l'ob¬
tention des emprunts futurs pour La libéra¬
tion desquels ils seront admis ?
-C'est donc une politique sage et pré¬

voyante de ne pas différer plus longtemps
l'emploi de ses capitaux en Bons et Obli¬
gations de la Défense Nationale, et faut-il
.rappeler que le -prix de ces -dernières, qui
est de 94 fr. 63 jusqu'au 30 septembre, s'é¬
tablira dès le lendemain à 94 fr. 8-4..'

Petrograd, 27 septembre. *- Les succès
les plus marqués de nos armes ont été .-
1° Une attaque prés du bourg de Delia-

titch, sur la Niémen, attaque qui a con¬
traint l'ennemi à reculer avec de grandes
pertes ;
2° L'action par laquelle une attaque en¬

nemie dans la région au sud-est de la gare
do Baranovitchi a été. repoussée ;
3° Une attaque soudaine faite contre un

bataillon autrichien près du village de La-
bousy, sur la Schara, dans la direction de
Kiakhovitch, attaque au cours de laquelle
une partie des Autrichiens ont été prl-sés
au fil de la baionnette et 304 autres avec
deux officiers faits prisonniers ; en même
temps une mitrailleuse a été enlevée. Le
résultat de cette attaque a contraint l'en¬
nemi à reculer au delà de la rivière ;
4° La prise du village de Slesnitsî, dans

la région de la Stokhod inférieure. Sur ce
point, l'opiniâtreté du combat a atteint la
limite extrême ; on s'est disputé les (liai¬
sons en flammes avec un acharnement
inouï. Le village est resté entre nos mains
et l'ennemi a été anéanti. Deux hommes
seulement ont été faits prisonniers et qua¬
tre mitrailleuses ont été prises.
Dans la région du chemin de fer de

Kovel à Barny ont eu lieu plusieurs en¬
gagements opiniâtres sur la rive gauche
du Styr. Le bourg de Kolk et ses environs
sont fortement bombardés par lennemi.
Dans la région 'frontière de la Calicie,

les combats opiniâtres ont recommencé
près de Novo-Aiekssïnietz. Avec l'appui
de forces fraiches, les Autrichiens nous
ont contraints à évacuer ce bourg. Par une
nouvelle attaque vigoureuse et un com¬
bat à la baïonnette, nos troupes en ont
délogé les Autrichiens, ont passé à l arme
blanche de nombreux soldats et ont fait
plus de mille prisonniers.
Suivant les derniers rapports, les Autri¬

chiens attaquent de nouveau Nova Aleks-
sinït*.

Pendant ta première décade «te septem¬
bre, au cours de combats acharnés e% de
manœuvres, il a été démontré avec une
force particulière à quel point nos trou¬
pes sont capables de lutter a.veie siVeès
contre un ennemi opiniâtre.
Dans le domaine du courage, du dévoue¬

ment et d" devoir, nos troupes continuent
à accomplir des. actes, qui touchent à l'ex¬
trême limite des possibilités humaines. Le
même brillant exemple de courage est éga¬
lement donné par nos alliés.
Suivant des renseignements tout nouvel¬

lement reçus l'offensive française et an¬
glaise de deux jours a eu pour résultat non
seulement un gain de territoire, mais aussi
la prise aux Allemands de 20.000 hommes
non blessés et die 24 canons.

-Petrograd, 27 septembre. — Communi¬
qué de l'état-major de la marine :

Le 25 septembre, à huit heures du ma¬
tin, pendant un bombardement par nos
navires des positions de terre de l'enne¬
mi dans le golfe de Riga, un projeof.ile
ennemi perdu a tué sur un de nos bâti¬
ments le capitaine de vaisseau Viazensky
et le capitaine de frégate Svinine.
A dix heures du matin, nos navires ont

terminé le bombardement des positions,
imposant le silence à toutes les batteries.
Outre les pertes précitées, nous avons

eu cinq soldats tués et huit blessés.

Sur le front occidental

EN ARTOIS

Nord'de la France, 27 septembre.— Seuls
ceux qui connaissent le pays où l'avance
britannique a, été poussée en avant, peu-

l vent apprécier pleinement le « sens d'un
nji'lfe ai, et ce sens, celte signification est
au moins aussi intense à Souciiez où un
gros die Français ont combattu 31 heures
pour conquérir 25 mètres.
Autour et auprès de Lens, les Allemands

. ont fortifié depuis longtemps les solides li¬
gnes basses des maisons de mineurs, qui
sont les traits mêmes du secteur, avec des
mitrailleuses et des sacs de sable. Les
Français, sur une place, dans les récents

I combats .actuellement en cours, ont réussi
à introduire" un canon de campagne dans
l'une des dernières maisons de la ligne e.t
se sont frayé la route sous - sa trajectoire.
Les mines d-e charbon se trouvent partout,
et les petits chemins de fer, qui transpor¬
tent des wagonnets dans toutes les direc¬
tions, -constituent d'admirables lignes dé¬
fensives.

! Au lointain, sur la gauche, on voit les
crêtes d'Aubers qui est la meilleure posi¬
tion tactique- que possèdent les "Allemands
au nord d'Albert. Depuis octobre dernier,

, nous soutenons -dans te sens le plus absolu
. du mot. une lutte monumentale avec dey
! réussites qui se mesurent, en fin de compte,
en poucés, aussi bien sur ie- niveau de la
mer, comme1 observateurs et barreurs, que
contre les -Allemands, et nous avions eu,
dans l'ensemble, les tranchées , lés. plus hu¬
mides. Si nous pouvons atteindre Lens, sur
laquelle nous-avons vue. à l'heure actuelle.'

et qui se trouve à deux milles de -distance de
la -Colline 70, il n'y a plus, jusqu'à 40 milles
de distance, d'autre position défensive de
•pareille valeur sur la g-aùchè des Allemands.

'Ce sol spongieux et presque s-ans pierres
offre !Le contraste le plus frappant que l'on
puisse imaginer -avec les sables et le silex
du pays ouvert et spacieux qu'est La Cham¬
pagne, où les. Français avancent, mais un
■rhi'lle signifie tout -d-e même un gros effort
dans ces vastes régions.
Les Allemands se sont réjouis, depuis

douze -mois presque, -des,grands avantages
q-u'ils ont obtenus on occupa-ut lés forts
démantelés et inachevés -sur Iles collin-es
au -delà dé Reims. Si cotte position-, im¬
prenable én soi, est rendue intenable, les
Allemands perdront un pivot d'un peu:
moins de valeur seulement que là colline
munie d'un tufinel -qui se trouvé près de
Noyon, où là ligne -tourne brusqUèmènt vers
l'ouest.'
Le pays au nord-, en face de nôtre ligne

nouvellement étendue, devient plus normal
par rapport à là singulière plaine d'Amas
sur laquelle les Allemands ont dirigé avec
une vigueur continue une attaqué qu'a dé¬
passée seulement celle déelan-chêe à Ypres.

Sur le front italien

DANS LE SECTEUR DE ETSONZO
(De notre correspondant particulier.)

Nous avons teMiiné aujourd'hui même la
visite du secteur de l'ïsonzo. Des hauteurs
de la ville de R-accoîno, nous avions pu
.apercevoir La vallée de la Corfcenza, affluent
de l'ïsonzo, où se trouvent 1-e's forts d-tt
Predil, et aumùrs des trois excursions dans
ce- secteur, nous avons eu le loisir d'exami¬
ner à notre -ais-e, et, à certains points, à
très -peu- -d-e -distance, toute la vallée de
l'ïsonzo, depuis 1-e bassin -d-e Ptezzo. où La
Cortenz-a se jette dans l'ïsonzo, jusqu'au
pied d-u Carso.
Comme dans un kaléidoscope, nous avons

eu. devant nos yeux les positions du Ptezzo,
où les bombardements se succèdent chaque
jour -et où les in-cen-dies allumés par les

Autrichiens se renouvellent sans cesse ;
cetie du Cuporctlo-, d-u Monte Nero, ou Kro,de 1 -jinuuu, des coi Unes- an- s-u-df d-e -cette
Louable, de ia vaUéo. étroite d© -t'Isonz-o, en¬
tre L» colline de fetanla-Lucia et Gorizi-a.
D-a-ns celle -dernière partie, c'est Plava qui
intéresse 1-c plus. La conquête de ce vilLaae
.n des collines qui le dominent a exigé une
série d'opérations qui -ont duré dix jouirs
environ, d-u 7 juin au- soir au matin du
17 juin. Du 12 au 17 juin, tes combats fu¬
rent particulièrement importants et La lutte
très âpre ; une -des unités qui menaient
l'attaque a. subi des pertes élevées; beau¬
coup d'officiers étaient tombés morts ou
blessés et néanmoins Les soldats ont conti¬
nué à -se battre avec- une grande énergie
et u-ne merveilleuse bravoure jusqu'à ce que
la victoire fut conquise. Une autre unité a
su s'emparer, sous Le feu violent de i'en-
nami, d'une série d'obstaoles en fil de fer
bar&elé de telle épaisseur qu'on -ne -parve-i
n-ait p®.s à le couper ; eEe a pris également
une tranchée puissamment défendue par desf-
milrailleus-es. Après la conquête -de La. col¬
line au nord-.est de Plava, qui domine to|te
-La situation, les Italiens étendirent Leurs po¬
sitions vers îe sud jusqu'à, un des villages
plus rapprochés, soit sur une distance de
deux à trois kilomètres. Ils ont ainsi une-
vaste tête de pont de réelle valeur straté¬
gique.
Plus au sud s'étend lo mont -Sabatino

sur la rive droite de l'ïsonzo, et plus au
nord encore et -du même côté se trouve
Fodgo.ru où furent livrés, -des combats
d'une extrême yiolence. Vers la rive gau¬
che -de la rivière descendent les pentes des
monte -de S-aint-Danieil et de Saint-Gabriel,
qui constituent -des positions do premier
ordre, puisque ces hauteurs dominent Go-
pizia. -C'est précisément le fait que celles-
ai sont entre les mains des Autrichiens,
d-s même qu'une partie du mont Saint-
'Miicheb sur 1e Carso, qui empêche tes
Italiens de s'emparer de Gorizia, une des
clefs de la route conduisant à Laib-acb.
Us pourraient y entrer, mais non s'y te¬
nir, -la ville étant encqre sou-s le feu de
Lennemi. D'autre part, la ch-ute des forts
de Ghuisa de Plezzo, Hermann et -du Pre-
di'l, et le Libre accès dans Ta, vallée de la
Corten-za ouvrent aux troupes italiennes le
chemin des -deux centres stratégiques si
importants de Tarvis et de Villach au
mord.
Niçus sommes toujours dans une région

de montagnes. Ce ne sont plus ici des.
sommets alpins -de 2.000 et 3.000 mètres
d'altitude, mais une succession, de colli¬
nes allant de 400 à 700 mètres, que les Au-
trichie-ns ont pourvues de retranchements
formidables. Il est -possible de les prendre
d'assaut ; le cas s'est produit déjà en
maints endroits, mais on se figure aisé¬
ment au prix do quels sacrifices. Toutes
ces collines se terminent en pointe plus
ou moins arrondies, d© sorte que les
rangs des assaillants se serrent davantage
en approchant du sommet e-t finissent par
devenir des masses compactes. C'est alors
surtout que les pertes so-nt les plus, graves.
Aussi le commandement, italien préfère-

t-il suivre une tactique qui demande moins
d-e sacrifices et il poursuit la conquête mé-
Ibodi-q-iiie de ces collines. Il faut noter que
le soldat italien est plus que jamais dispo¬
sé à marcher i-nlrépidiemfènt à l'assaut ; la
vue de ses -camarades q-ui tombent ne l'ef¬
fraie pas et ne ralentit pas son élan. On a
vu de grandes unités marcher crânement
sans s'arrêter un seul instant s-ur un ter¬
rain miné où les explosions -se multipliaient
sur -leur propre passage et. sous un feu- in¬
fernal die l'artillerie.
Le,s progrès Lents mais ccmiin-us réalisés

ces temps derniers par les Italiens per¬
mettent de prévoir que prochainement,
dans le secteur de Gorizia, se produiront
des événements décisifs, en -ce sens que
certaines positions autrichiennes tombe¬
ront comme une poire mûre tombe de l'ar¬
bre.

Sur le front russe

LES RUSSES A KOVEL
Londres, 28 septembre. — Un télégramme

officieux reçu la nuit dernière de Petrograd
déclare que les Busses ont repris La bifur¬
cation -d-u chemin de fer de Koyel (à 75 mil¬
les -au sud-est de BresTLitovsk) et que les
Autrichiens, se sont retirés de Brod-y (à
50 miites au nord-est de Lemberg).
■ ■ 1 >—®»-<

TOUS LES SPORTS

t-littè

CHit) acs Lutteurs de Paris. — Aujourd'hui»
dmnét-e journée pour lés inscriplioiis du cham¬
pionnat. Le soir -à 0 heures; pesage, au siege,
i, boulevard ôvienilmontant.

COHVOCAÏIOSS SPORTIVES
Club'Alhliiique de JOMviUe. — Réunion des

footballeurs chez lîouiUawl, ce soir à 9 heure-s.
Cercle AlMêlîquë ac Paris. — Ce soir u 0

heures 30, boulevard de Strasbourg, 18,. réu¬
nion de la cypimi-ssion de football.
Club Atiiélique du Xil '. — Réunion de ia

commission do football, ce soir a 8 heures; 31),
27 nie Mouton-Uuvernét.
hed Slar Amical Club. — Ce soir réunion de

ta commission d'association et "du bureau.
A. Bontemsis.

-A—35*9

C'était
dimanche

Aux premiers mois des batailles, le
Bonnet Rouge avait dit que la victoire
viendrait un dimanche. Ne fut-il point
bon prophète, et n'eMit-cc point
dimanche, dans Paris enveloppé d'une
brume légère, qu'elle est apparue, ap¬
portant l'espoir, éblouissant les cœurs
d'une aurore encore inespérée.
On parlait bien de l'offensive, mais

tant de bruits Contradictoires avaient
défà déçu noire attente que nous n'o¬
sions plus nous aventurer dans le pos¬
sible. Et voici que radieuse, l'espérance
vient à nous; voici que nous, les fem¬
mes, qui venons de 'franchir avec tant
de courage, pourquoi ne pas le dire,
une année de cruelles épreuves, nous
osons commencer à croire en elle. Si
subite est cette nouvelle foi, que nous
hésitons presque à ?accueillir. Qu'on
nous pardonne notre hésitation devant
le bonheur : nous avçris tant souffert f

Dites lès mamans, quel luvyalte s est
élevé dans votre âme depuis si long¬
temps meurtrie, en lisant le bref récit
officiel; dites les compagnes des com¬
battants victorieux, prisonnières de vo¬
tre anaoissc au cours de ces longs mois
affreux, ne vous sembla-t-il point que
vous pouviez enfin décroiser les deux
mains posées sur un cœur palpitant,
pour les rendre vers quelque souriante
vision.
Paris s'en souviendra de la « fournée

des pochettes ». On achetait les petites
enveloppes, on s'arrachait le fournal ;
Paris avait bu quelque philtre grisant.
U y avait bien quelqifes remarques

émues.
« La victoire, ce sera fort beau, mais

lui, lui, rcviendra-t-il ? »

A quoi le voisin répondait :
« Sûrement qu'il reviendra ! »
Un gai luron s'en allait répétant :
a Ah ben, qu'est-ce quHl prend Fritz !

qu'est-ce qu'il prend I »
Les a douze mille » passaient dans

toutes les conversations, et dans la cité
bourdonnante de foie, il semblait qu'on
aperçut VAllemagne poussée hors de
chez nous, par nos baïonnettes, tomber
à genoux pour crier :

« Karnerad l »

Fanny Clar.
—

—; v—»♦<»-<—
L'échéance d'octobre étant l'une des plus

importante de l'année, nous prions instam¬
ment ceux de nos abonnés dont l'abonne¬
ment expire à celle date de n&us adresser
ries maintenant leur renouvellement, afin
d éviter tout retard dans la réception du
fournal.
— -—>—•♦•—t ——.

Le Poiijt de Ifue FirjQijcier

LA LIQUIDATION DE LA RENTE
FRANÇAISE

On mous rendra cette justice, que nous
j ayons été sobres de critiques à Tégard des

. règles adoptées de concert, par te Pa.rlemerit,
le gouvernement, les -agents de change et

• tes oo-ulissiers pour effectu-er. -te 30 oounant,
1-a. liquidation des positions à terme restées
on. suspens depuis juillet 1914.

| iQp n'est pas, cependant, que -tes conditionsI édictées pour cette Liquidation soient à l'abri
de la critique, mais tout financier, jugeant
s-a-ns parti -pris, était obligé de reconnaître
qu'une solution parfaite était pratiquement
impossible ; il fallait donc bien se résigner
à une cote mai taillée, à u-ne solution ap¬
proximative, pourvu qu'elle ne lé-sât pas
trop gravement aucun des intérêts en pré¬
sence.

Or, la ■ solution -adoptée est acceptable,
sauf sur un point. Par malheur, ce point est
un -des- plus importants, puisqu'il concerne
nôtre Rente perpétuelle 3 010 ou, comme on
dit couramment chez nous, la. Rente.
Il-existe, comme on sait, deux marchés à

terme pour les Renies françaises : l'un
officiel, exercé par tes agents -de change ;
L'autre officieux, par l'intermédiaire d'un,
certain nombre d-e banquiers qui consti¬
tuent la Coulisse des Rentes. Ce dernier
marché, où 1-e tarif des court-âges est moins
élevé, a. été depuis cinquante ans, l'objet
d-e nombreuses 'discussions parlementaires,
qui toutes ont fait ressortir La nécessité de
maintenir son existence et son fonctionne¬
ment. C'est mieux qu'une tolérance : tandis
que la Coulisse des Valeurs- est reléguée
hors de la Bourse, sous le péristyle, la Cou-
Lisse des Rentes siège à l'intérieur -lu tem¬
ple, à deux pas -de 1-a corbeille où pontifient
-les agents- de change. Les relations s-ont
■d'ailleurs constantes entre les -deux mar¬
chés, et il n'y -a jamais plus de quelques
centimes d'écart entre tes cours de la Rente
-au Parquet et en Couilisse.
Pourquoi donc a-t-il été décrété qu'à la

liquidation de fin septembre, 1-e cours de
compensation de M'Rente sur le marché
officiel se rapprocherait du cours coté au
comptant, soit de 67, tand-i-s qu'en Coulisse
il serait fixé à 79,85 ? Comment justifier
cette différence formidable -de 12 fr. 60 par
3 francs de rente ? De quel droit l'accorder
comme bénéfice à certains spéculateurs, et
l'infliger comme perte à d'autres spécula¬
teurs qui faisaient 1-a contre-partie des pre¬
miers ?
Il fallait, dit-on, .pour permettre à la Cou¬

lisse des Rentes de subsister, sauver cer¬
tains coulissiers qui eussent été incapables
au cours normal de 67, de payer les diffé¬
rences pour leurs clients défaillants. Mois
rfsst-cc pas un sauvetage à la façon de
Gribouille et- qui ruine le crédit de l'institu¬
tion tout entière, qu'une mesure arbitraire
qui proclame son incapacité à tenir ses en¬
gagements ? Quelle confiance pourra-t-elle
désormais inspirer à sa clientèle ? Et le dis¬
crédit qui -en résultera s'étendra à tout le
marché libre, car la plupart des coulissiers
en Rentes sont' aussi membres d-e la Cou¬
lisse des Valeurs.

Aux réclamants, les coulissiers répon¬
dent :

1. que la toi ne reconnaît p.as la validité
de leurs, opérations ;
2. -que te cours de compensation de 79,85

leur èst imposé.
Ces arguments ne valent rien et, en ou¬

tre, ils se contredisent. Il est vraiment trop
cômmoclê pour les intermédiaires, le jour
où leur ghranlie ést eh jeu, d'invoquer l'fl-
fcégailité "'de transactions qui, depuis cin-
quénté Ans, leur ont v-àlu de ccpi-eiisés com¬
missions et des décisions de justice contre-
lëiirs clients débiteurs. De même, il n'y a
pas d'autorité qui puisse imposer à quel¬
qu'un do ne pas payer ce qu'it d-oif. Enfin,
si la loi veut ignorer les ofi'éfàlions de La
Coulisse, comment peut-elle leur imposer
un doués qrfel-conqne ?
Ainsi que l'écrit fort justement un corrés-

ipendaht, la Rente française n'est pas un
objet dont îe prix varie suivant la. boutique.
Il est inadmissible que, le 30 septembre
1915. la Rente vaille 67 francs à la cor¬
beille -des agents -de change, et 79 fr.. 85 à
clix -mètres de là.

Péritus.

TORREFACTION JOURNALIERE 5.000 KILOS
CAFES supérieurs que nous vendons DEUX
FR. les 500 gr. ; UN FR les 250 gr. qualité ven¬
due partout 8 fr. un tes 500 gr. Désirant iaire
apprécier, la force, l'arôme et la finesse fie ce
café, une JOLIE FRIME sera offerte- pour tout
achat de 250 gr. vendredi F octobre, samedi
2, dimanche 3, lundi 4. ÙraaHs Magasins AUX
MOxrAcxiiS SUISSES 1 «ai rue dé la Mon¬
tagne Ste-Uênevfève et 2 et 4, rue Monge,
Paris.
Expéditions franco contre îuandat par colis

postaux de 3, 5 et 10 kilos, sac toile compris.
Prix spécial à partir de 26 kilos.

GUSTAVE HERVÉ

Recueil doS articles de Gustave Hervé
parus dans « St.a GuerF® Sociale »
du 1er juillet au i" Novembre 1914. Un
beauvolumede bibliothèque 352 pages.
Franco 2.25 on timbres ou mandat à
QUIGNÙRiS, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 feo)

Les Planches
Courrier des Spectaclea
Comme française. — Aujourd'hui ,

septembre en soirée à 8 heures 15 a
MrutununseUe de la SciijMre cornera ^ Hf
ObrifAC on rtr, ï,.lr»c U.vnd,.,,.. ftnactes en prose de Jules Eandeuu. en
Mercredi is) septembre en soirée h a ■

i. Le Duel. tt 8 heu,Tej
Jeudi :?o septembre, matinée a 1 ho.

Patrie. En soirée ù 7 heures 45, La m.. ?Cinux>naît:
Vendredi i'r octobre, en soirée eau

U taut qu'une porte soit ouverte n,f , eilres/
Colette tlaudoclie. •err'Me,
-Samedi i! octobre, en soirée à 8 hp,ltv,

Mademoiselle ae la sseigiierc. res h
Dimanche 3 octobre, matinée a 1 ho» "

vwv KUL 30,
Timtre de rottéon. - Le second tl,Jfrançais aitietie pour mercredi soir oo vr'h

nette, la pièce à grand speetacie de G Vn
et Gabriel Miartin, un des plus gros su!^ ot«
ta saison dernière.

1.a -représentation qui commencera ai.
res 45, se terminera, comme tous tes ' T*
spectacles à 11 heures très précises. feî

wv

■t?ï!eJam'Marm. T ^ Flambé» a rétro
super

_ Jsii
Juliette Darcourt7 MM, tfunîtoy',°Jean ftS0*''in A. Calme!tes a produit sur' le pubte)l'e'intérêt puissant, une profonde émotion n»i5
tique. La vtamoee .sera jouée aujourd'hui if10,
œ. puis jeudi, samedi et dimanche ftnaBet sou-ce). vuaunéj

Galte. — A la Gaïté A 8 heures 30 La iu„
rame de Charley {Cliarley's durit) Mile Jeal
Qieirci. MM. Eevesque, G. Séverta, (fefMites N. Gilles. M. Fabry, Lyonel et M hw'
Ourguet et M. Raoul Villot, Jeudis et
ches. matinées.

I éclatant succès de la création. La su»""'
piéc.e do M. Henry Kistem-aeckers sim?,^11
rement interprétée par Mmes Vér'a ;£leu'-

Renaissance.
<vwv

Malgré son -grand su™,.
rt-Iiic n-iio r«jiinl»>^» ^iLai Carotte n'aura plus que <pmtre représuob

lions. Avis aux retardataires qui n'ont.
encore applaudi cette pièce dkisopUante.
Théâtre Antoine. — Le théâtre Antoine *.

tuent dès A pnésant la date- -du vendredi t« J»
toljre. pour ta répétition générale A « heures îl
cte Faprès-midi -.de La, nouvelle revue tm'2
Kip. interprétée par M. Prince, dos. Vartetei,
-Mlle Marthe Régnier, Yvonne 'Printemps u1
cation sans augmentation do prix, ouverte »
•partir de hemam. ^

w%
TtiéiMre Earah-Umi.lm.rOA. — L'Aiglon dont

te succès, de ta briltanle reprise s'affirme tous
tes jours, sera donné ye soir-mardi -à 8 heures
15, jeuid'i en matinée à 2 heures 15, samedi soir
et dimanche «a matinée ' et en soirée a»
'M'-m-e B-lanche Dufrène- et M. Romuaid JouiJ
dans les deux principaux rôles.

fl/V
Ba Ta Clan. —' Henriette Leblond dans son

nouveau répertoire ta revue 67»ic ii l'or, fine
tes.

wv
Concert Mayoi. — Trois dernières représem

talions de ta -grande revue-. Jeudi demièm
tVen-dred'i, Rôgina Badet).

• WW

Polies Bergère. — Trois dernières raalinfe
de l'extraordinaire su-ccès la revue Sous ta
Drapeaux avec Vafidjo dans son périlleui
« Plongeon diabolique ». La revue' des Milite
Bergère dont M. G. Banncl annonce La pre
infère" pour le » octobre aura un ëc'iab excep
tforineL au- point de Vue de l'interprétation [<;
mlpine ; que l'on en juge : Y-efeta Pianza, l'ad
miraible danseuse de l'Dpéra-Conuque, qui fer;
une rentrée

. sensationnelle au Music-fiait
Blanche de i.iinogas, Ia brt-llanto chanteuse qu
fut la révéla-lion de l'année; Marg. -Lavigne; 1(
joyeuse fantaisiste. Rose Amy -ta délicieuse di
seuse. Djinn d'tvroy, gracieuse commère, Nolij
Boria. etc. 'Et vingt autres exquises parisien
nés qui égayèrent de leur sourire enchanté#
La revue des Polies sans oublier la divetle s
souvent fêtée qu'est Lucctte Darbelle.

ww
Concerts Rouge, (i, rue de Tournon. — I

t-'O heures. 30 concert, classique. Œuvres d-
Boieldieu,. l.alo, Rl-ass-enet, -Saint-Saens, Bee
toven, Bizet. Direction Joseph Jemain. — Pri:
1 fr. 25. 2 fr. 25, 3 francs.

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERT»
PORTE SAINT-MARTIN. — Tél. Nord 37-53.
— A. B heures 15, La Flambée, pièce en trois
actes de H. Kistemaeckersl
AMBIGU. — Tel. Nord 36-31. — A S heures.
Le Martre de Forges, pièce -en cinq actes d«.
M. Georges Ohnet.
GAITE, — Tél. Arch. 29-20. — Tous les soirs.
A 8 beu/es 30. La Marraine de Charlcp
Jeanne Cheirel, Eevesque, etc...

430MEDIE-R0YALE. — Apportez votre or re<
vue de M. Emile (Joctey.

CHEZ BSAY0L. -.Tél. Gu,l. 68-07. - La t-—-
Revue Tout va bien ! 2 actes 20 tableaux, aveo
Daniia, Alice de Tender, et le célèbre artista,:
italien Farabonï ???

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DUS" NOUVEAUTES AUEERT-PAUft)
IaE, 24, bouiov. des Italiens. — T. 1 jït det;
L11 h. —• Actualités. — Programme'variée

^iatépeseanl. — Orchestre eyimphomnuo.
anvoU-CINEMA (14, rue da la DçaaneJ (TA.

26-441. — Tous les jours, matinée ù 2 h.J
soirée a 8 heures. Autour de la Guerre. Actu
Utés au jour te jour» £

©MNIA-PA'fHE, 5, boulevard MontmartM, 5
Côté des Variétés. La plus jolie salle, la plu»
belle projection. — Programme choisi. AclUk
féîéa. voyagea,

Réponses au lecteur
»♦«»-<-

L. T. 11. — Adressez-vous directement
LMinistère de la Guerre. (Commission des Inven-;
lions intéressant la défense- nationale). Les prt
iets sont tous examinés attentivement

iR. L'.-P. ,

iMadame B. — Vous devez loucher Pa'flort'
tioti militaire non pour votre mari, mais,®
nom du mobilisé avec lequel 'vous habitièz ?«-
moïhent dé son appel sous tes drapeaux. ; !
l'n petit locataire. — Attendez la citation <111

juge tto -paix.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérttt

gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI

IjANrF.ÙVRES, soldats en convalescence. WIII vent tous tes jours, travail de culture »
terrassements — .6 francs par jour. I.eW»r'i
98, rue dé Courbevoie à Nantcrre.

ON DEMANDE uno personne sérieuse ba®^tant le 9" arro-miissemont ou quartier
sin, pour garder une, fillette de 4 ans. Ecrtf-
avec références ; Gulliel. 22, fuuboiirg .Mon1'
martre. Urgent.

DEMANDES D'ERdPLOI

JEUNE FILLE. 29 àtis, detoandé place Mbonne, chez un ou deux majtrcs. Ecroj
A Lebèn, 24, passage Bruhoy. Paris f12e)- _
TRES."B(INNÉ." VENDERSE tenlâteiissi'irësrlK-mande place. Adresser offres d - M. Holtnnd-
Imprimerie. J28. rue Montmartre. Paris.

C*~ONTRE-M\ITRE~'mécaniciena-nuée direction mimfttons de guerre,
mande emploi chef vérificateur. Ecrire : M- f!
pinay. 27, nie des uatines, 2o-.
I El.'NE SOLDAT en convalescence, sans farir';
J lé. demande /à travailler comme manoô®:
S'adresser ; M, Orban, 173. rue de Bercy. V'
gent.
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